

[image: couverture]


GUDULE

LA SORCIÈRE EST
DANS L’ÉCOLE

ZOÉ LA TROUILLE
TOME 1


Illustration de couverture : Yann Autret

© Hachette Livre, 1996, 2000, 2005 et 2007, pour la présente édition.

La sorcière est dans l’école a paru initialement en Bibliothèque Rose.

Hachette Livre, 43, quai de Grenelle, 75015 Paris.

ISBN : 978-2-01-323245-6




1

Satanée grammaire !

Mon vrai nom, c’est Zoé, mais tout le monde m’appelle Zoé-la-trouille. Pourtant, je ne suis pas spécialement froussarde. J’ai juste peur quand il y a de bonnes raisons. Est-ce ma faute si la vie est pleine de mystères effrayants ?

Ça ne vous arrive jamais, vous, de claquer des dents, la nuit, en pensant à des choses horribles ? D’imaginer, par exemple, qu’un fantôme est caché sous votre lit, et attend que la lumière soit éteinte pour venir vous chatouiller les pieds ? Ou que, dans l’ombre du placard, se tapit un ogre prêt à vous sauter dessus dès que vous ouvrirez la porte ? Non ? Moi si.

À part ça, je suis une petite fille comme vous et moi. J’ai dix ans, des cheveux couleur carottes râpées, des yeux vert persil, un papa, une maman, un grand frère, et un chien en forme de saucisse.

Hot-dog, mon teckel, c’est la personne la plus importante de la famille. J’aime bien les autres, évidemment, mais question câlins, mon chien, c’est le champion. Quand je ne me sens pas très rassurée, il suffit qu’il se blottisse contre moi pour que pfffuit ! ma peur s’envole.

 *
 *  *

— Zoé ? As-tu étudié tes leçons ?

— Euh… Oui, m’man, je suis en train.

— En jouant avec le chien ?

Maman a les sourcils froncés. Ça lui donne un air sévère qui ne lui va pas du tout. Elle est bien plus jolie quand elle sourit.

— Cesse de t’amuser stupidement et dépêche-toi de finir ton travail, le dîner est presque prêt ! dit-elle d’un ton autoritaire.

Et, sans me demander mon avis, elle empoigne Hot-dog pour l’emporter dans la cuisine.

Du coup, je me retrouve toute seule devant mon livre de grammaire. Ce n’est pas une compagnie très sympathique !

— Le participe passé conjugué avec l’auxiliaire « être » s’accorde en genre et en nombre avec le sujet du verbe.

Quelle barbe, ces règles grammaticales ! À croire qu’on les a inventées rien que pour nous embêter !

— Le participe passé s’accorde avec l’auxiliaire « être »… euh… se conjugue avec le nombre… non, c’est pas ça… avec le genre…

Jamais je n’arriverai à retenir cette leçon. Et ce n’est que le début, la suite est encore pire…

— Le participe passé conjugué avec l’auxiliaire « avoir » s’accorde avec le complément d’objet direct placé avant le verbe. S’il n’y a pas de complément d’objet direct ou s’il est placé après, le participe passé reste invariable.

Tous ces mots mis les uns derrière les autres, pour moi, c’est du charabia. Je n’en comprends même pas le sens. Quand je pense que je dois les apprendre par cœur…

Sûr, celui qui a fabriqué ces formules bizarres devait détester les enfants !

 *
 *  *

— Tu viens manger, sœurette ?

Décidément, c’est le soir des visites ! Après Hot-dog et maman, voilà Rémi qui déboule dans ma chambre.

Il est plutôt sympa, Rémi, comme frère. Mais vu de l’extérieur, il a quand même une drôle d’allure, avec sa petite tête, ses bras et ses jambes qui n’en finissent pas, et ses énormes pieds. Il paraît que tous les adolescents sont pareils. Chaque partie de leur corps pousse à une vitesse différente. Pour le taquiner, papa dit que c’est son cerveau qui a pris le plus de retard, et que, le jour où il rattrapera les pieds, on aura un génie dans la maison. Mais à mon avis, ce n’est pas pour demain !

— Maman veut que tu te grouilles, la soupe va refroidir ! insiste Rémi.

À la façon dont je le regarde en refermant mon livre, il devine tout de suite que j’ai un problème.

— Sur quoi tu sèches ? me demande-t-il.

— L’accord des participes passés. C’est pas de la tarte !

— Tu sais, moi non plus je n’y ai jamais rien compris… Et pourtant je suis en quatrième !

Ce n’est pas une consolation !

Du rez-de-chaussée monte une délicieuse odeur de poireaux-pommes de terre. Rémi se masse l’estomac.

— Allez, viens ! Tu ne vas quand même pas laisser cette satanée grammaire te couper l’appétit ! s’écrie-t-il, en passant son bras autour de mes épaules pour m’entraîner vers l’escalier.

Quand nous arrivons dans la salle à manger, nos parents sont déjà à table.

— Tu en fais une tête, mon p’tit pot-au-feu ! s’exclame papa en me voyant.

Papa m’appelle souvent « son p’tit pot-au-feu ». Moi, ce surnom, je le trouve marrant. Plus marrant, en tout cas, que Zoé-la-trouille ! Je le dois, bien sûr, à la couleur de mes cheveux et de mes yeux. Rémi, lui, a une autre explication. Il prétend que j’ai une tête de navet, des oreilles comme des feuilles de chou et un nez en forme de patate. Évidemment, il dit ça juste pour me vexer. Alors, moi, je lui réponds du tac au tac : « Je préfère être un p’tit pot-au-feu qu’une grande andouille comme toi ! » Et pan, dans les dents !

J’explique à papa ce qui ne va pas.

— Je te donnerai un coup de main après le dîner, promet-il. Et tu verras, à nous deux, on en viendra à bout de ces fichus accords !

 *
 *  *

Deux heures plus tard, j’arrive à réciter toute la règle sans faute. Enfin, presque. Parfois, je bute sur un mot, mais si on me souffle, je redémarre.

Satisfait, papa s’étire et bâille.

— Eh bien, mon p’tit pot-au-feu, ça n’a pas été sans mal, mais nous y sommes quand même arrivés !

Je suis tellement fatiguée que mes yeux se ferment tout seuls.

— Allons, va vite te coucher ! dit papa. Et pense à répéter ta leçon, une dernière fois, avant de t’endormir. Ainsi, elle sera encore toute fraîche dans ta mémoire demain matin.

Un peu plus tard, pelotonnée sous ma couette, je fais ce qu’il m’a recommandé. « Le participe passé conjugué avec l’auxiliaire être… »

La formule tourne dans ma tête comme un manège…

Au moment où je m’enfonce dans le sommeil, la porte de ma chambre s’entrouvre tout doucement, et une ombre se penche sur moi.

— En cas de trou de mémoire, ça peut te rendre service ! chuchote-t-elle en glissant quelque chose dans la poche de mon jean, posé sur une chaise.

Puis elle s’éclipse.

Grâce au rayon de lune qui s’insinue entre les rideaux mal fermés, j’ai pu entrevoir, l’espace d’un instant, une tête minuscule sur un corps aux pieds démesurés.
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